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ENTREPOT DE MEUBLEStie couteau, samedi dernier, au le- 
ver du jour, sur la route de New 
Utrecht.

La femme de Franklo»», qui n’a
vait manifesté aucune émotion en 
reconnaissant le cadavre de son 
mari, avait quitté Brooklyn samedi 
pendant la nuit et 'fctait venue se 
cacher avec, ses trois enfants chez 
des compa’-iotes dans Mulberry 
street à Nf'v York. Mais la police, 
qui la surveillait, était au courant 
de tous ses mouvements. Ou apprit 
alors qu’elle entretenait depuis 
longtemps des relations coupables 
avec un de ses compatriotes,nommé 
J. Catto, qui demeurait et pre
nait pension chez elle, 
dans le but de s’enfuir avec elle, 
avait attiré Frank>osa pendant la 
nuit dans un guet a pens et l’avait 
tué. Il se disposait à venir rejoindre 
la femme de sa victime à New-York, 
lorsqu'il a été arrête, et les charges 
les plus gravis ont été relevées con
tre lui. La femme Franklosa a été 
arrêtée à son tour et reconduite à 
Brooklyn. Se voyant prise, elle a 
avoué qu elle entretenait des rela- 
lions coupables avec Gotio, et qu’el
le avait su que c’était celui ci qui 
avait tué son mari. Mais elle a nié 
toute complicité dans le crime, pré
tendant n’en avoir eu connaissance 
que samedi matin au retour de 
Cotto.
Les deux prisonniers ont été écroué 
dans la prison de Raymond street 
à Brooklyn, jusqu’à plus amples in
formations.

UN CHEVAL A LA NAGE
Que doit faire un cavalier, quand 

il s'engage dans l’eau pour traverser 
une rivière ou un douve ?

M. James Fillis, dans ia 1îü\ vk
DU CERCLE MILITAIRE, répOlld :

D’abord, il ne faut pas croire que 
le cheval, qui n’est pas habitue à 
t’eau, nage naturellement, avec 
facilité, aussitôt qu’il perd pied 
L’animal n’a qu’une idée: c’est de 
tenir la tôle hors de l’eau et d’élever 
l’encolure le plus possible. Dès lors, 
la croupe s’enfonce et le cheval se 
trouve dans la position de la pointe, 
c’est-à-dire aux trois quarts debout. 
Cette position l’empêche d’avancer, 
et s’il est monté par un homme 
inexpérimenté, ne «admit pas faire 
nager les chevaux, ils oui neuf j 
chances sur dix de se noyer tous les 
deux. En etl'ei, la position étant 
telle qu’elle vient d’être décrite, si 
le cavalier tire tant soit peu sur le 
filet ou porte simplement son corps 
en arrière, la cioupe s’enfonce de 
plus en pi us, le cheval finit par se 
trouver debout dans la verticale et 
comme il ne peut avancer, il tourne 
sur lui-même, battant l’eau ëe 
l’avaut-main et fini par s’enfoncer.

i.e cavalier doit, au contraire, dès 
que le cheval perd pied, prendre une 
forte poignée de crins et porter le 
corps en avant, en se couchant sur 
l’encolure,sans jamais toucher la tè
te du chevpl.Ses genoux doivent être 
fortement serrés, sinon l’eau séparé 
immédiatement le cavalier du che- 
vai. C’est la seule position qui per
mette à l'homme de r ster en selle et 
au cheval de nager. Le cavalier doit 
garder une rêne de filet dans chaque 
main et écarter momentanément le 
bras lorsqu’il veut produire sur la 
bouche un efletde droite ou dégau
chi, et donner ainsi au cheval la 
direction voulue. Mais il importe au 
plus haut bOinl de ne pas tirer d’a 
vaut arrière.

beaucoup d» cas d’éléphautiasis et 
de • ver de Guinée ». Les voici qui 
reçoivent l'aumô e d’une femme 
élégante. Cette beauté,'venue du 
Baghirmi, porte une robe multico
lore,nouée à la taille de façon à lais
ser les seins nus ; sa robe a pour 
appendice une longue traîne. Les 
cheveux de cette charmante person
ne sont déployés en panache, garnis 
de plusieurs rangs de perle», et 
sommés d'une espècfTjde diadème 
en argent. La belle dame a des yeux 
qui flamboient et lancent des re
gards destinés à percer le cœur des 
passante.Point d’erreur possible 1... 
échange des mots aimables avec 
quelques jeunesg°ns vêtus d’habits 
très amples et dont la face est voilée 
de noir. Ce sont des ills de famille 
qui s’en vont au palais faire leur 
cour au lamido.

Derr ère eux, court une bande dt 
Foullanes qui, fidèles observateurs 
des rites ce l’Islam, ont pris le pas 
gymnastique à lVffet d’aller, au plus 
vilejeter leeorpsd’un des leurs morts 
dans le Üjakara, qui tient ici le rôle 
sacré du Gange.

leurs clients des consultations quali
fiées gratuites

On trouve des restaurants et des 
caféssur lesboulevardsdeKano.mais 
nous devons A la vérité de dire que 
ces établissements ne sont pas tout 
à fait à la hauteur des nôtres. On 
y trouve, en fait de comestibles, du 
biUau (gâteau de farine et tamarin), 
du foula (beurre frais), des bro
chettes de petits morceaux de vian
de rôtie et des noix de kola. Pour 
boissons, du café, de l'eau desimsnn 
(thé) et du foura (eau de millet). 
Les consommateurs sont servis 
par des .femmes de mise élégante et 
bien servis, quoiqu’ils n’aient pas à 
donner de pourboire.

Celte fois, c’est Paris qui n’est 
pas à hauteur.

quartiers industriels, se développe 
celle^a^fliaisons habitées par des 
personnages officiels, des bourgeois 
ou des étrangers, il est de proper, 
lions bien supérieures à celle de 

Elysée, le fada ou palais du 
lamilo, lieutenant général du roi de 
Sokoto. C’est toute une ville enfer
mée sous de hauts murs de clôture 
une ville comprenant quantité d’é 
difices d« tout style, de bâtiments 
affectés à toute espèce de services, 
voire une mosquée et quelques 
tours défensives à ’ trois ou quatre 
étages. C’est un ensemble assez 
confus de vastes^oestructions et de 
modestes huttes,système bzarre que 
dessert un dédale de galeries voûtées 
et de couloirs à ciel ouvert. Au ceu 
ire de ce chaos d'habitations s’élève 
un élégant pavillon donnant sur une 
grande cour complantee de palmi
ers, laquelle cour — il faut le dire 
—ue comporte qu’une analogie loin
taine avec notre jardin des Tuileries. 
Un s’y croiraitlplutôt dans ,1’mteri- 
eur d’une métairie royale de l’épo
que carloviugienne. j 

Quant aux maisons particulières, 
elles sont invariablement conformes 
au type de la maison moresque 
algérienne. Au rez de chaussée, uue 
petite cour sur laquelle donnent des 
magasins et des salles de réception; 
& l’étage, une galerie desservant les 
chamb es à l’usage des gens de la 
famille.

il'

* -, Pans a reçu, en 1880, la visite 
d’un grand seigneur d’Afrique, du 
célèbre Kenanag Tissi, héritier pré
somptif de la puissance de son 
oncle, lequel est le chef des Toua
reg Taïtoq. Le noble Saharien,qui 
a vu notre Exposition universelle, 
nous a fait part des impréfcsions que 
lui a laissées le beau spectacle de 
la grande ville en fête. « C’est une 
merveille, nous a t-il dit, que Dieu 
vous ait douné tant de chevaux su
perbes, tant de soie, tant d’or et 
tant d’argent ; des terres si fécondes 
que je n’en ai jamais vu de plus 

• riches, môme au Soudan, et cette 
enceinte fortifiée si bien armée de 
canons,si vaGe qu’on n’en ferait pas 
le lour en huit jours. » j

Ainsi parlait l’enfant du désert, 
mis brusquement en face des splen
deurs de Paris.

Ne serait-il pas curieux de savoir 
ce que penserait et pourrait dire un 
Parisien transplanté tout d’un coup 
dans une des grandes villes du 
Soudan ? 11 croit sans doute, ce ci
vilisé, que les régions soudanaises 
sont encore plongées dans ce qu’on 
appelle les “ ténèbres de la barba- 

” d’une barbarie incurable. Bh 
! notre Parisien ne larderait 

point à voir qu’il, s’est trompé. Il 
en sommes

MEUBLES! MEUBLES I
r Nouveaux et a Grand Marche,i

AMKUBLKMRNT* DK'SALON.'IDK'SALLK X M.XNUKR,-l)K i H AMBRK X OOO 
OHKR DANS TOUS LUS OBNRP» vt TOUS LUS PRIX^OHK

Catto.

Harris & Campbell.Très intéressante, très curieuse 
à observer, la population qui passe 
dans les rues et sur les boulevards 
de Kano 1 Que de types divers, que 
de races ! Que de variétés d ties à des 
croisements invraisemblables ! Que 
de produit» d’un métissage continu, 
comportant toutes les combinaisous 
possibles 1 Nulle part, sans doute, 
il ne se trouve sur le globe de foule 
aussi bigarrée, aussi multicolore, 
ici, des Arabes au teint olivâtre et 
des Touaregs couleur rhubarbe ; là, 
des Foulaues cuivre rouge, 
loin, des visages pâles, descendants 
des hby phéniciens, des noirs du 
Bornou, de l’Ouangara ou du Nyffé.

Et quel bariolage de costumes 
simples ou compliqués ! Que dt 
toilettes diverses ,1... Voici l’esclave 
ceint de son mince langouti de co
tonnade à carreaux ; voilà le riche 
Morocain couvert de somptueux 
vêtements de soie. Passe une jeune 
fille vêtue d’un long tablier bleu et 
blanc frangé de laine rouge, ou b en 
uue ménagère bourgeoise portant 
une tunique noire, nouée sur la 
poitrine. ' T^un côté du boulevard 
s’avance majestueusement un haut 
personnage enveloppé d’un long 
bernous blanc ; de l’autre, à pas 
comptés, une grande dame voilée 
de noir.

Passants de toute condition so 
ciale, gens poursuivant des buts 
essentiellement divers, individus 
affairés ou simples flâneurs, ou ren 
contre toute espèce de monde.

CKTTK ANOIKNNK KT HONORABLE MAlMON DK MKL7RLKS D’OTTAWA 
EST CONN UK PAR LR BON MARCH K DK 8 EH PRIX KT PAR LA 
QUALITÉ V,e,S ARTICLES QU’RLLK VKND.
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> Dix poor Cent de Redaction sur tout Achat Argent ComptantMaintenant, c’est une mère de 
f limite qui se promène eu.ourée 
d'enfants nus qui y! "trollent et 
gambadent autour dYlle. Elle 
est nu-lôte, bun coiffe •, simple
ment vêtue d’une robe noir très 
courte et d’une propreté 'irrépro
chable. Sa qualité d'honnête» femmt 
lui donne le droit de fumer, et ell< 
use de son druiL

C’est ensuite uujjros négociai.i 
arabe au l'oslu ne éblouissant. 11 est 
suivi d’uue mi u le d’esclaves qui 
dansent et chantent en l’honneur dt 
leur maître. L’escorte comprend 
aussi quelques adolescents habi.lè.- 
eu teuiines.Ces éphebes se sont teints 
en rouge les ongles, les cheveux, les 
sourcils et les levres. Ce sont des 
itou talcna, des mignons.

Plus

HARRIS MÜ CAMPBELL,
n’hésiterait pas, nous 
sûr, a confesser une erreur pré
conçue, à déclarer que, à part quel 

variantes de formes et de

Chacun des quartiers de la ville a 
sa-physionomie spéciale, sa caté
gorie d’habitants sédentaires ou de 
passage. Les Kanaoua (gens de 
Kano) se sont groupés à i’entour du 
palais ; les Arabes occupent le Dala, 
grand mamelon rocheux taillé sur 
le modèle de notre Butte Montmar
tre ; les gens de R’dames, d’Iu-Sàlah 
et de Tombouctou se massent à pro
ximité du Djakara, vaste Dassin 
d’eau douce qui baigne le pied du 
Dala. Ce lac Djakara'est divisé en 
deux parties à peu près égales par 
un remblai jeté comme un pont, de 
l’un à l’autre de ses bords. Ce 
remblai sert d’infràstructure à une

Coin des Rues O’Connor et Queen, près de la Rue Sparks,

G-H.A.3STTDE! JTOTEL SAINT LOUISques
couleurs locales, il retrouverait son 
Paris en Afrique. REDUCTION 43-45 Ku, Y O AA’, OTTAWA

( <‘t llôti-l «ii iv- ..u i i-iiiro iln lu cité, a At " 
repeint et amenayé tout en neuf.

En effet... Sur toutes les
Identifions nous un instant avec 

un de ces hardis voyageurs qui ex
plorent aujourd’hui le continent 
noir et supposons nous arrivés en 

de Kano, capitale d’une des

TAPISSERIES DOREESl! ISRAEL MOREAU,
(Du Monter ni Hou r, rue (,‘urrn Outil.)PENDIT UN MOIS.

> i PROPRIETAIRE
vue
plus belles provinces du royaume 
de Sokoto. Perle des E a’s Haous- 
saoua, cette province est si belle 
qu’on Va nommée “ le jardin du 
Soudan ”. Telle, la Touraine est

I. F BHLANGUR

T Voici que tout d’un coup, un 
temps d’arrêt se produit dans les 
mouvements de cette foule agitée. 
Esclaves ou grands seigneurs, flâ
neurs ou courtiers d’affaires, men
diant ou bons bomgeois, honnêtes 
gens ou débauchés, tniumei, fem
mes et enfants, tout le monde a 
stoppé sur place et chacun s’incline 
pieusement. Cesl que le moudden 
(mu zzi n de la mosquée voisine 
vient de jeter d’une voix nasillarde 
l’appel à la prière : Allah dkbeur l ...
Allah likieur ! ..........

Paris, il faut le dire, n'offre lien 
d’analogue en ce genre. Cela ne s’y 
voit qu’en peinture sur les chromos, 
qui reproduisent V Angélus de Millet.

159 Rue Bank
Téléphone No 02. l’OU K<

Constructeurs et 
EntrepreneursAux DAMES.large chaussée qui, comme l’était 

jadis notre Pont-Neuf, est garnie de 
boutiques et d’échoppes.

A i’entour du Djakara règne un 
magnifique dendal ou boulevard

dite le jardin de la France.
Donc ils sont admirables, les 

abords de Kano. Sur son pourtour,
Non# offrons cir venin pour le moment le 

le plu* ( ii mill Woriiiui'iii i|<> M m 11 ren eu 
Or, orm'îeH île Diamant.s pour Ilaine». Aimai 
quelques Bégin» «u Dinmuutw, valant $20 
données pour $11.no. Mmiti 
partir du ÿ.l ou et plus, 
partir de $11.00 a sjoo.no 
Veiidiilea a de* prix très Lan. i 
concui rence.

à perte de vue,s’étendentdts champs 
de Lésasme ou de blé ; d’immenses 
pràines nourrissant d’épais trou- qu’ombragent plusieurs alignement 
peaux de toute espèce : bœufs, che* de baobabs. C’est sur ces avenues 
vaux, chameaux ou chèvres ; de» 
bouquets d’arbres de tome e-sence : 
palmiers, baobabs, alleloubas. Aux 
portes de la ville, plantés là comme 
dt s tei.iuttlbs, un rirai ou bentang, 
ai brt sacré, géant du règne végé
ta, uii got.da. arbre à fruits

dont la branche fan des re-

Nous manufacturons les toitures eui-

T >itnren " (ii.ua la Plate" Toitures Vfétall J 
•une, loi tu io* en 

Toitures en
Ker Galvanisé,

Douglass & Haines, 
^34 rue Wellington.

Agents des célébrés fournaises "S 
p trieur Jewel"

°» Arg 
Montres ru Or 

interie et 
a lit toute

Très pittoresque aussi, le défilé 
des gens à cheval, à âne, à mehâii 
ou a califourchon sur une vache 1 
Spectacle original, s’il eu fut ja

Voici venir un Civalier chaussé 
de grandes bottes de marocam 
rouge montant jusqa’à mi-cuisses, 
habillé d’une tunique taillée en 
manière de pourpoint et d’un grand 
bernous rouge. Il est superbe. 
Coitié d’un châle rayé noir, rouge 
et blanc, armé d’une longue rapière 
appendue à Vepaule par le moyen 
d’un large baudrier de soie agré
menté de gros glands d’or, cet hom 
me fait au spectateur l’effet d’un 
reitre de la guerre de Trente Ans. 
Pour que la ressemblance soit corn 
plète,il ne lui manque qu’une plume 
au chapeau de paille qtii couronne 
■a brima.

que se tieut le marché ; que se ven
dent et s’achètent toute espèce de 
marchandises qui sont : les unes, 
exposées en plein vent ; les autres, 
abritées sous des hangars eu nattes 
et bambous. D’aucuns de ces maga
sins sont fort beaux, notamment 
ceux oû l’on trouve des articles 
provenant de nos manufactures 
françaises. Du lever au coucüer du 
soleil, le marché du Kano est en 
couibré de monde, d’un inonde aus
si affairé que celui de nos Halles 
centrales aux premières heures de 
la matinée.

Les transactions se réalisent non 
par voie d’échange, mais selon les 
us des peuples qui ont un système 
monétaire. La monnaie métalli
que circulaot sur la place est le ta
lar o, dit aussi Bou Ter ou i femme 
d’argent». Ce talaro n’est autre 
ch lie que le flot in d’Autriche à 
l’effigie de Marie Thérèse, florin qui 
a cours dans tout le Soudan, concur
remment ..vec le douro bou medfa 
ou écu d’Espagne. Quand à la 
monnaie d’appoint, elle consiste en 
petits coquillages du genre «cauri • 
(Cyproea moneta). Il n’en faut pas 
moins de 2,500 pour faire un talaro.

x *«•
Ivlin
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98 RUE RIDEAU

a. & a. f. mcmillan
tombées élégantes, à la manière 
d’une plume d’autruche.

Ces environs valent bien la ban-

En résumé, l’on reconnaîtra que 
les habitants du Centre-Afrique ne 
sont pas, comine d’aucuns l’ont pré
tendu, des sauvages. Les royaumes 
du Soudan sont, disent avec raison 
les Anglais, des États à demi 
lisôs (senti eivilited states). 
civilisation remarquable (remarkable 
social policy), qui s’est développée au 
nord des pays nègres—encore bar 
bares ceux ci — d’où provient-elle 
et comment l’expliquer? 11 est per
mis de penser que le cœur du con
tinent noir a, de longue date, été 
colonise par des Asiatiques—Hin
dous, Arabes Phéniciens—puis, par 
de» Grecs, des Égyptiens et des 
Carthaginois II est d’ailleurs, cer
tain que le Soudan a servi de refuge 
à tous les vaincus qui successive
ment ont dû battre en retraite devant 
des conquérants et refluer du nord 
sur le sud de l’Afrique — Berbères, 
Romains, Vandales, Byzantins, etc.,

Guide d’A u nonces.
Le* Meileuroa Qualité* cl*

NOUVEAUTES KT MODES.
MU. 1.14 Hparka. 

I, .11 Kul
Wvl iiiytoii.i' Charbon Bitumineux Bit y son, t r, vi \m X Civ. 

WlMIlH'l 11 K.

lieue parisienne.

et Anthracite.Kano est munie d’une enceinte 
fortifiée, mesuiant vingt neuf kilo
mètres de pourtour et, par consé
quent, d’un développement quasi 
égal à celui de l’enceinte de Paris, 
lequel n’est que de trente trois kilo 
mètres. Quant à la hauteur d’escar

Celle LIBRAIRIEu Criblé ut TttininV% \ • i k et Mimwot.

O’fjeilly&jieney VINS KT LIGUEURS.
Nkvii.i.e At ( 'n. ■I 7 Rideau.

ENCANTKUR.
V. Lkvkqi k,

HOTELS I I K K.sTA LRAVI s. 
Hotel St. Loi is,
Lk III***,

71 GeorgeBloc Rusçell, Hue Sparts,
t

i:i h il Yoik 
148 tSiJHxex.pe, elle est la môme de part et d’au- 

tre, dix mètres. Nous retrouvons 
donc là nos fortifications parisien
nes, avec celte différence que les 
vantaux des portes de Kauo sont 
revêtus d’un fort blindage en fer.

Une autre difference encore à 
signaler, et celle-ci est considérable 
H y a vingt ans, Paris, mourant de 
faim, devait capituler. Ici, à Kano 

de pareil à craindre. L’intérieur

ST. LAWRENCE HOTEL. BOIS ET CHARBON.
O. H kl u, Y A- Hines.Encore un cavalier. Celui-ci, 

c’est un négociant marocain venu, 
pour ses affaires, au marché de 
Kano. il s’en retourne dans son 
pays accompagné de sa svrria (escla 
ve maîtresse) à cheval comme lui, 
de trois négresses à pied et de six 
Arabes montant autant de bêtes de 
somme. Ces six hommes d’escorte, 
armés d’arcs et de flèches, portent 
en sautoir des sacs à provisions, de» 
calebasses et des gobelets de b iis ; 
au cou, des amulettes contre le 
mauvais œil.

Voilée de la tête aux pieds, la 
sirria a soin de se tenir à distance 
de son seigneur et maître.

D’où vient ce rassemblement ?
Ce sont des curieux qui font cercle 
à I’entour d’une femme montée à 
mehârL C’est une joueuse de rebaza 
(mandoline) venue à Kano avec une 
caravane de Kindin (tourreg du nous 
Sud). Assise sur uue espèce de pa 
lanquin, dont les lambrequios sont 
ornés de petits miroirs, elle pince 
lentement les cordes de l’ins rumen t 
et sa monture, piétinant sur place 
se couforme correctement à la ca- 
deuce indiquée.

Nonloinde là,stationne uue troupe loppait l'assassinat d’un chiffonnier 
de mendiants faisant appel à la cha- italien, Louis Franklosa, trouvé 
nié publique, beaucoup d'aveugles, mort et littéralement lardé de coups

filou KuaEv.llDU FI.Kt’VK HT. T.ATRENT. TOITURESEIMOUSKI, JP. Gi.
i le confort «le le vie 

plove «le bains, air 
promenade» en voiture, promena 
i «-t lieux de pêche.

Dor«.i.ass et h AIM 1,
BUANDERIK

2'M Wellington.

Prix raisonnable» pour le* famille».

aux umriHtea
lillc 100 Rideau.
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EPICERIES.
/(. ST. LAURENT & CIE.A la campagne.

Tout le monde se plaint d’etre 
incommodé par les mouches.

— Insupportables bêles ! s’écri i 
un invité impatienté— Qui nous en 
débarrassera ?

— Ma's, toi, monsieur... tu peux 
bien, dit le jeune To to, l’enfant de 
la maison ; petit pere disait comme 
ça, l’autre jour, que tu prenais la 
mouche à tout propos.

-114 cl ÎHJ Dalboueio.
CHAC'vSUK lis.Propriétaires.

IO'J Spark*.rien
de la ville comprend des cultures 
dont les produits assurent à la popu
lation des vivres de siège sans cesse 
renaissants. Les défenseurs se trou 
vent ainsi en mesure de résister in 
défini ment aux efforts de t'assié
geant le plus tenace.

\ MEUBLES.
Harki» et (,'ampiiei.i., Connor et (juccn.

PEINTURES.
LANDRY & THOMPSON,Les marchands de Kano font, 

comme ceux de Paris, de la réclame, 
ils savent merveilleusement exposer 
et faire valoir la marchandise.

D’aucuns entretiennent, comme 
nos théâtres forains, des orchestres 
qui out chaige d’attirer le chaland. 
Chose bizarre 1 les raauiat (clan 
nettes) de ces musiciens en plein 
vent ne laissent échapper que des 
airs plaintifs et qu’on dirait conçus à 
l’effet de fendre l’àme des paesants. 
Aussi roués que des Parisiens, les 
meicanti kanaoua savent faire à vo
lonté la hausse ou la baisse. L'art de 
la sophistication n’a d’ailleurs pas 
de secrets pour eux. Les bouchers, 
par exemple, savent très bien coller 
une peau de mouton sur un gigot 
de chèvre. Et le charlatanisme aussi 
s’en donne là à cœur joie. Ainsi,les 
barbiers, qui sont en même temps 
médecins, font élégamment payer à

etc.
y ! y Am mien Marcel h n nous apprend 

qu’il y avait, de son temps, de grand» 
voyageurs ; que des Gaulois cou- 
raient le monde et qu’on rencontrait 
des natifs dj Paris sur tous les points 
du gloue alors connus, il est donc 
possible que des Parisiens aient ja
dis suivi jusqu’au lac Tchad le 
corps expéditionnaire de Ju ins 
Maiernus.

Quand le Transsaharien sera fait, 
rencontrerons leurs descen-

Propriétaire* «1 Exprès* et Charretiers Généra

DEMENAGENT ««1s ET
G RU. 1*1111.ISKKT,

11!» Bank. 
Kiileau. 

rue Dalhou#ie.

T
Voitures «le plaisir couvertes et ou ver tse 

Résidence : 307 rve Rideau. 

Commandes ie«,uee aux No 167 rue Hpark

HORLOGERS.
A I-. M< m 

J. E Tue\

UH Rideau, 
'fi Ri lean. 

113 Rideau.
CHA BROYAGE.Passons les portes, entrons dans 

celte place forte imposante. Ici, 
comme à Paris, les quartiers excen 
triques sont occupés par des établis
sements industriels ; tanneries, 
ateliers de forgerons, fabriques de 
cotonnades, d’articles de maroquine
rie, de bimbeloterie, etc... Çà et U, 
de vastes docks,vers lesquels s’ache
minent des caravanes : où e’emma 
gasinent des marchandises de toute 
espèce ;où s’accumulent d’énormes 
stocks de sel, de natron, de noix de 
kola, et quantité d'objets de prove
nance européenne. 
^Concentriquement à la xoue des

JONC D OR SOLIDE
35c. Pour un font vslant#fZ La Mi K v et Tiiomrsu' Rideau.

PHARMACIE.«■lüPi
•SSgfeSgSSSSs

Bfcl.AM.EK et Cie. Rideau et Nicholas.
—Au tribunal : - ASSURANCE.

A. (La ko» k, 121 Rideau.Le president. — Enfin, quant ou 
vous a arrête chez le marchand de 

1-* rftain dans la

< HAPKLLKRÎK.
dan la sur les grands boulevards de R. J. Dkvuv, Spai ks

PHOTOGRAPHIE.vim, vous aviez, 
poche du monsieur l

Le prévenu. — H voulait à toute 
force payer des consommations. Je 
n’ai trouvé qu’un moyen de l’eu 
empêcher ; lui prendre son porte» 
monnaie 1

Sri mu,
H. Jakvi»,

Colonel Hennebekt. I17 >parks 
141 Sparks.

QUINCAILLERIEUN DRAME DK L’ADULTERE 
1 a police de Brooklyn a complè 

tement éclairci le mystère qui euve-

E. G. Lavkkuvkk, Cî» et 75 William

d'ASTHME
MEMORYil "ITioéïiÏÏ* M

A obtenu lu plu* 
récompentm. —uemi Unîtes Jlsplew

RJ Mind wxn'.rrii.* cured. l-tm*'*
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